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bimensuel parti communiste international (programme communiste)
Ce qui distingue notre Parti

La revendication d. le ligne qui ya dlU " Manifeste commlUlnist." à la révolution d'Octobre et à la
fondation d. l'Internationale communiste; 10 lutte contre la dégénérelCence de Moscou, le reful des Fronts
populaires et dei blocs de la Résistance; 1er tâche difficile de resta'u,ratio·n de la doctrine et de l'orgclllilation
rmlutionnaires, en liaison Oyec 1er classe ouvrière, contre la politique persannelle et parlementariste.
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Le capital, tsar de toutes les Russies grandesLes pompes
A,ulx funé,railles du Présidient Raïs-Bikbach,i, pas un des memibres

de la, granlde fa'mille impérialiste ne manquait. Tous étaient là, ceux
de l'Est comme ceux de l'Ouest, l'U.,R.R.S. et les U"S.A., la f:ra'nce
et l'Ângleterre, la R.F.A. et l'Ita,lie, la Chine même ; oublialnt leurs
f'iva'iités, tous les Etats a·vaient ,délégué leun meilleurs re1présentants
pout' rendre un dernier et solennell homlmage à « l'homme d',Etat cou-
rageux et ~ucide » qui ayoit SUi avec tant d'halbileté eniVirer les
ouveiees et les ,paysans arabes d'opiu,m ,patriotiqlue et de fierté natio-
noie.

Souvent ing'rat, le capito'l mondial sait pourtant reconna,Ître les
siens et seluee en Igrande pampe leur disparition lorsque c'est néees-
sai ..e. La Iperte ,qu,'iI subit en la personne de Nasser est celle « d'un
facteur essentiel alu ,ré,taoblissement de la poix» (Pompidou), cette
paix réC'loimée tant par Nixon, pout lequel 10 ,mo'rt du ,Ra,ïs « exige
qlue toutes les notions renouvellent Jeues efforts .•• en vue de construire
une paix dura,ble », q'ue par Kossyguine ..éaffirlm,a,nt que l'U. R. S. S.
veut « saulYegaroder les intérêts des Ipeuples orobes da'ns leulr juste
lutte contre l'impérialisme » tout en ajouta:nt, contradictoirement,
qu'en ,même temps son gOluvernement « prend fermem·ent position pour
l'établissement de la poix a'IIl Poroche-Orient ».

Il est ainsi démontré 'une fois de IpllUSq'ue nos deux s'u'per-grands
s'entendent cO/m,me lorrons en foi,re pou'r s'affi,r'm·er grands mo,i'ntenews
de « stotUI quo ante» dans le bu:~ évident de réaHser les meÎl'leules
affai·res possibles sur le dos des pays concet' nés. Et lew a:mi com'm,un
Nasser était leur !meil,le'ur aUié dons cette perspective.

Le verbe haut de cet orateur démagogue pClll'venait à convainCJre
tes masses de l'accession: ,proçha,ine aUi « socialisme}) pa, l'int~mé-
diaire de n"tionalisations (dayontage le f'fluit de 10 rivalité, inter-i,mpé-
rialiste que de la volon,té révolutionnait'e dUI tégi,me nauérien) et de
ce « panora,bisme }) dont il était l'ardent défenseu,r v..-bal ; m,ais l,a
pratiq'ue écono'miqve et politiq!ue l'obligeait à suivre la voie qui va,
',pou'r tous les pays ,d'u Tiers-Mon!de, de Charybde en Scylla, c'esr-è-
dire à sauter des bras musdés des Américains dans le' giron pr'otecteur
des Russes et inversement, en recommandant san â,me à Allah.

Aussi n'est-il pas éton,na'n,t qlue l'hérit,age légué pair ce « pha-
'raon » des tem1ps modernes a'u ~p"olétQlriat agricole et industriel de son
.poys soit la misèr'e et l'e,xlploit'ation fOt'eenée, tares ha,bitueUes du, capi-
talisme, .mais au, caractère combien pl,us dra'matique dons les pa'ys
sous-dével~ qui souffrent des mG'Ux cu,mUtlés de l'étroitesse du-
dé-f.elop,pement ca,pitolist!! à l'intérieur et de l'excès du, développement
ca,pitoliste à l'extérieur.

Ces marionnettes, dont les fils sont tirés en' coulisse por l'es
gflJ'nds de ce mo'nd:e pou,r:ri, n'ont auculn droit au «r~t » des
c'om'mun istes, comme le prétendent les la1rbins français de Mo,scou,
car elles sont to,talement étrangères à la pensée et à l'actio'n ...évolu·-
tion:ncrires du prolétariat!. Cel'ui-ci, lorsque !"incendie de la Révolution
embraself'a le monde, jettet'a da,ns les ,pou,bel,les de l'Histoire ces figu,res
de ,pacotille qu,i font encore iIIusian aujou,-d',hui, pour se J'anger 'massi-
vement sous l' étendard de son parti et se loncer à l'assau,t des forte-
resses du c.Gipitol.

Nous avons montré récemment (" le prolétaire ", n° 87)
que le tra,ité germano-russe venait à point nommé pour offi-
ciali,ser l'entrée 'du capital allemand en Russie. Aujourd'hui,
Pompidou, ccmmis-voycgeur du cepitelisme français, fait lie
voyage de Moscou pour réclamer sa part de g:âteau. Après
un demi-siècle environ d"autarcie, l'immense merché russe
s'entrouvre devant les banquiers occidentaux: cinquante ans
pour oublier la perte des emprunts russes : cinquante ans
pour chasser le spectre du communisme.

du prolétariat, par le biais d'une
conférence de sécurité euro-
péenne, la perspective hypothé-
tique d'un continent prospère
et paclrique : « Gomme l'a dit
» M. Pompidou, écrit Yves Mo-
» reau, la conférence doit avoir
» pour objectif l'élimination de
» toutes les tensions. EUe de-
» vrait donc s'attaquer à leurs
» causes, don t la principale est
».la division de l'Europe en
» deux grandes alliances mili-
» taires. Division dangereuse, et
» qui ne pourra être surmontée
» qu'en substituant à ces allian-
» ces un système de sécurité
» collective à l'échelle du con-
» tinent » (1' "Humanité" du 8
octobre) ,

Enfoncée, la coexistence paci-
fique ! Et vive l'Europe de l'At-
Iantique à l'Oural ! Lénine a
répondu par avance à ce vieux
rêve des bourgeois : « Certes,
»d es ententes provisoires sont
» possibles entre capitalistes et

'» entre puissances. En ce sens,
» les Etats-Unis d'Europe sont
» également possibles, comme
»une entente des capitalistes
» européens ... dans quel but ?
» Dans le seul but d'étouffer
» en commun le socialisme en
» EUrope » (" A propos du mot
d'ordre des Etats-Unis d'Euro-
pe ").

Le prolétariat ne se laissera
pas toujours berner par les mots
d'ordre pacifistes et expansion-
nistes. L'accumulation du capi-
tal en Russie, c'est sur le dos de
tout le prolétartat européen
qu'elle se fera. Mais celui-ci
saura, face à l'internationale
des banquiers de l'Est et de
l'Ouest et à ses valets opportu-
nistes, forger son arme de lutte:
le parti communiste internatio-
nal.

Russie à vendre
L'U. R. S. S. est un pays pro-

metteur pour le capitalisme
mondial : des richesses variées
et abondantes, une main-d'œu-
vre pléthorique et docile, un ap-
oareü d'Etat réaliste et efficace.
Tous les avan tages d'un pays
neuf, avec ses inconvénients :
la Russi-e manque de capital.
,Mais le malheur des uns fait le
bonheur des autres : l'Occident
a des capitaux dont il ne sait
que faire.

Ce qui apparaît à la faveur
d'es derniers événements, c'est
qu'il ne s'agit plus pour l'URSS
de troquer des marchandises
contre des marchandises. Cette
forme primitive de l'échange ne
suffit plus : ce dont les Russes
ont un besoin urgent, c'est de
capital. Et il importe peu à nos
banquiers que leurs avances de
fonds reviennent sous forme de
cuiv-re, de pétrole ou d-e gaz :
ils y trouveront leur compte.

Dans" Le Monde" du 29 sep-
tembre, Vassü Vassilev donne
les précisions suivantes : « Les
» pays socialistes redoutent da-
» vantase la concurrence des
» pays du tiers-monde que celle
»des pays industrialisés de
» l'Occident, du fait que leurs
» exportations vers l'Europe oc-
» ctdentale et l'Amérique du
» Nord sont constituées davan-

» tage de matières premières ou
»semi-élaborées, d'énergie, de
» produits agricoles et de peu
» de produits Industrteis, » Les
industriels occidentaux s' en
frottent les mains ; le gaz si-
bérien fera pression sur le prix
du gaz saharien, le nickel de
l'Oural abaissera les prétentions
des prolétaires de Nouvelle-Ga-
lédonie, le cuivre du Kazakhs-
tan concurrencera les produc-
tions congolaise et chilienne.

Les Russes essaient de jouer
les puissances occidentales les
unes contre les autres : d'où les
égards « exceptionnels » réser-
vés à Pompidou. Mais si les
Russes sont, paraît-il roublards,
arriveront-ils à rouler un Au-
vergnat ? « A ce développement
» (de la Sibérie - NdR), dans le
» ca-dre de la coopération entre
» nos deux pays, la France est
» disposée à s'associer, mais ne
» peut le faire qu'à la mesure
» de ses moyens et, le plus sou-
» vent sans doute, en collabo-
» ration avec d'autres» (Pompi-
dou à Novossibirsk), En un mot:
il y en aura pour tous. Mais les
hommes d'affaires, gens avisés,
préfèrent présenter un front
uni pour dicter leurs conditions
et répartir les risques. Les ban-
quiers occidentaux ont donc de
beaux jours devant eux ... tant
que l'ogre américain ne viendra
pas troubler leur festin.

Les derniers Mohicans
de la démocratie bourgeoise UNE REPRESSION SANS RISOUIS .•. répit qu'en exportant la crise

dans d'autres povs. C'est d'ail-
leurs là que l'on ressent le plus
cruellement l'absence de stratégie
internationale du prolétariat. Dans
certains cas, la bourgeoisie peut
même faire passer ses intérêts
pol itique internationaux ayant
ses intérêts économiques natio-
naux, comme l'a prouvé l'aide
que la bourgeoisie française a re-
cue de toutes les autres bourçeoi-
~ies européennes qu'and elle' est
sortie affaiblie de la crise de
1968. Pour rendre impossible
cet te entraide et pour exploiter
à fond lo faiblesse momentanée
de telle ou telle bourgeoisie, la
classe ouvrière doit disposer d'une
orqonisotion 'internationole, d'un
parti mondial.

Aujourd'hui, les ouvriers an-
glais, italiens, ollemonds ou fran-
çais luttent en ordre dispersé ;
pourtant, aussi longtemps qu'il
reste sur le plan national où ten-
tent de le maintenir les direc-
tions traîtres, le prolétariat est
vaincu d'avance : il est solidaire
de J'économie nationale, ~I lie
son sort à celui de sa bourgeoisie.
Asservi économiquement mais
aussi idéologiquement, il adopte
les façons de penser de la petite-
bourgeoisie nationaliste, peureuse
et réactionnaire.

Cette situction est liée à la
période contre - révolutionnoire
dans làqueUe nous sommes enco-
re, C'est la crise montante et non
,le verbe révolutiormcire qui se
chargera d'ouvrir les yeux. Mais
d'ès maintenant même s'il reste
encore sans écho, les révolution-
naires doivent lancer le cri du
Manifeste Communiste : « Que
les dosses diriqeontes tremblent
à l'idée d'une révolution commu-
niste ! Les proléta.ires n'y ont
rien à perdre que leurs chaînes.
Hs ont un monde à y gagner.
Prolétaires de tous les pays, unis-
sez-vous ! »

» classes opprimées des autres
» pays, en les poussant à s'in-
» surger contre les capitalistes,
» en employant même, en cas
» de nécessite, la force militai-
» re .contre les exploiteurs et
» leurs Etats ». Il est vrai qüe,
depuis, nos néo-staliniens ont
réalisé ce tour de force : taire
de Lénine le cnampion de la
coexistence pacifique !

Pour l'opportuniste, le com-
merce se développe dans le
monde idéal de la philanthro-
pie .: échanges « égaux », com-
merce à « avantages récipro-
ques », concurrence « saine et
profitable ». Cette image douce-
reuse d'un monde bourgeois do-
miné en réalité par l'accumula-
tion du capital et qui se pré-
cipite vers la crise et la guerre,
cache une trahison : l'abandon
de la lutte de classe. Les bon-
zes staliniens ne revendiquent-
ils pas de « justes» salaires, la
négociation et la concertation?
Pour ces plats démocrates dé-
guisés en communistes, la co-
existence pacifique est si belle
qu'il faut l'appliquer entre les
classes également !

Pour les opportunistes du
P. G. F., pour qui le commerce
est aussi bénéfique que l'incon-
ditionnalité à l'egard de l'URSS
est nécessaire, l'alliance franco-
russe serait un facteur de paix.
Ecoutons René Andrieu : « Ce
» qui est certain, en tout cas,
» c'est (i'u'au-delà des dirtéren-
» ,ces de régime, le développe-
» ment de la coopération éco-
»nomique et politique entre
» l'URSS et la France est con-
» forme aux intérêts des deux
» 'pays, à la détente en Europe
» et la paix mondiale. Il n'est
» pas besoin d'être communiste
» pour faire cette constatation»
(1' "Humanité" du 6 octobre).

En réalité, il ne faut surtout
pas être communiste pour écrire
de pareilles âneries. Lénine, dès
191'5, envisageait le cas d'un
pays isolé dans Iequel le prolé-
tariat serait parvenu au pou-
voir : « Le prolétariat victo-
» rieux de ce pays, après avoir
» exproprié les capitalistes et
» organisé chez lui la produc-
»tion socialiste, se dresserait
-» contre le reste du monde ca-
» pitaliste en attirant à lui les

Le ,tedresse'ment économique que la bourgeoisie fra,nçaise a réussi
alu-delà de ses pf'opres espéeences vcr-t-il s'ac(;()mpGgner d'une trêve
sociale, souhaitée tout autant par les opportunistes que pa'r le gou-
vernement ? Une série d'évè,nements récents porte à le (lroire. Aussi
la justice bou ..geoise dose-t-elle habilement ses mesures de répres-
sion politique: la «générosité» pour les compones (ve,rdict de Lyon,

procès de Rato';1 etMunch), le mat,raq~age pénal impito')'CI'b~e, hon
de toute proportion avec le «délit», la vengeance l,égale co-iltre ceux
q,u,i lui ont fait peur (non pas en vertu de ce qu'ib sont vraiment, à
supposer qu"un magishat puisse le savoir, mais parce qU!'ils e~priment
lun COUf'a'nt de ,révolte incontrôlable, révélcteue des explosions que
prépa,re en son sein la société « dé mocratique et ind,ustrialisée ») et
qu'elle croit 'maintenant pouiVoir achever politiquiement sens danger
(verdict de ;la Cour de Sûreté de l'Etat contre les maoïstes de la

" Cause dlu peuple ").

Sans danger? Dans l'immédiat,
cela est sans doute vrai, Le seul
adversaire historique de la Bour-
geoisie, de son Etat et de ses
magistrats, la classe prolétarien-
.ne organisée, est momentanément
absent de la scène historique, Or
si le prolétariat, contrairement
aux classes révolutionnoires qui
l'ont précédé dans l'histoire, ne
peut s'émanciper qu'en libèrent
du même coup la société tout
entière, l'absence de mouvement
prolétorj en révolut ionncire donne
libre cours à la lâcheté sociale la
plus odieuse, La peur coroctérise
à ce point la, société pourrissante
dans laquelle nous SOmmes enfer-
més, que mai-JUin 1968f seul
rayon de soleil dans l'obscurité,
tend à devenir une sorte d'épou-
vantai 1 pour ceux-le mêmes qui
devraient y puiser espoir et vo-
lonté,

L'agressivité hcjneuse à l'égard
des ({ gauchistes » qu'on voit se
répandre partout n'est malheu-
reusement pas due à leurs seules
erreurs, mais à une peur panique
de tout changement. Ce résultat,
ce n'est certes pas la bourgeoisie
seule qui a pu l'obtenir ; l'aide
de son principal allié, l'opportu-

nisme stalinien, Q. été une fois
de plus décisive, C'est lui qui a
enterré la grève de 68 dans les
élections; lui encore qui a émiet-
té les mouvements en faisant
peur aux ouvriers avec leur pro-
pre force et en baptisant ({ pro-
vocation » les premières tentcti-:
ves maladroites du prolétariat de
lutter de façon indépendante,

Dans un tel climat social, tant
que la seule classe révolutionnai-
r,e jusqu'au bout reste paralysée,
'même l'aggravation des condi-
tions de vie de la petite-bour-
geoisie rurale et urbaine ne peut
constituer un focteur importent
d'instabilité sociale, Au contraire,
c'est l'idéologie petite-bourgeoi-
se qui infecte la classe ouvrière
grâce à la complicité des direc-
tions pol itique ,et syndicale
qu'elle reconnaît encore comme

L'impérialisme, réaction sur toute la ligne
prolétaria t. Après mai 1968 en
France, l'automne chaud ita-
lien, les grèves sauvages belges,
allemandes e t anglaises, il
s'agit de faire miroiter aux yeux

Là. où René Andrieu voit un
facteur de « paix mondiale »,
nous ne voyons qu'une alliance
entre gredins pour faire régner
l'asservissement pacifique du

siennes.

** *La du.rée de cette trêve dépend
de deux facteurs liés entre eux :
d'une part le conjoncture écono-
mique non seulement française
mais aussi mondiale, d'autre part
la capacité du prolétariat à pren-
dre l'offensive. En effet la bour-
geoisie nctionole n'obtient un

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendredi 6 novembre, à 20 h. 45, à la Rédaction

du "Prolétaire", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
5'me, Métro Gobelins.

La révolution chinoise entre 1921 et 1927
(Le présent journal tient lieu d'invitation)
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SUPPLÉMENT AU Il PROLÉTAIRE "

Organe du Parti Communiste International
Pour une. C. G. T. 'l'ouge ; pour l'unité prolétarienne, contre te front S1/ndical
a.vec les organisations [aune« (l'. O. et C. F. D. T.) ; 'POUr l'unifiCation et la
généralisatton des tuttes revendicatives, contre le réformisme et les grèves
tournantes " 'POUr la airecuor: révolu.tiOnnaire des masses prolétariennes et
leur émancipation du cœpttalisme, formons des groupes du Parti communiste
jnteo-natto7uù dans la C. G. T. 1
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Co""ponclance : " le pt'Oiétaire " - B. P. 375, MAtRSEILLE-COLIIRT

Ill' unité" ... pour ne rien faire' LA GREVE DE LA REDOUTE
Les ouvrières de La Redoute ont re~::."isle

travail. A Argenteuil, les travailleurs nord-
africains d'Idéal-Standard poursuivent dans
l'isolement la grève lancée- le Il septembre.
Les débrayages de la SNIAS ont retrouvé leur
rythme ,régulier. Quelques miettes ont suffi,
cette fois encore, à dissuader les cheminots
de se battre. Les chômeurs de Boussac pro-

La bourgeoisie craignait pour-
tant quelle fût agitée. Après
avoir jubilé en juillet - réusst,
te d'un plan de redressement
délicat en échange de quelques
concessions légères (mensuali-
sation, rormatton professionnel-
le, etc ...) , signature de contrats
par les directions syndicales
promues en récompense au l'lang
de partenaires officiels, etc ... --
Son enthousiasme tomba. Les
mauvaises nouvelles se succé-
daient. Production et exporta-
tions ralenties. Forte hausse des
prix en fin d'année. Augmenta-
tion du chômage. Menaces de
troubles sociaux dans les caté-
gories depuis longtemps nour-
ries de promesses: cheminots
et postiers. Véritable marasme
dans les branches qui accusent
le coup après leur effort de mo-
dernisation (mines, textiles) ou
la réduction de la consomma-
tion intérieure (bâtiment, ap-
pareils ménagers), L'avenir
semblait peu sür ; aucun répit
n"était possible. Il f.aUait pour-
suivre l'effort entamé, exploi-
ter les ouvriers un peu plus en-
core, prendre des mesures qui
prolongeraient celles de l'ann-ée
précédente. La bourgeoisie in-
quiète ne pouvant les prendre à
froid .laissa à l'opportunisme
syndical le soin de préparer !e
terrain.

L'appareil de démagogie, de
falsification, de mensonges de
la C.G.T., du P.C.F., des syndt-
eats traditionnellement jaunes,
se déploie dès lors activement.
D'abord, précéder les ré-actions
des premiers mécontents
« L'Humanité» cesse de recon-
naître les « aspects positifs ~
des accords signés avec le C.N.
P.F. Les clameurs de juillet sur
les « droits arrachés par les tra-
vailleurs », les « victoires » ~t
autres « conquêtes sociales »
s'assourdissent soudainement.
On reconnaît que l'optimisme
avait ét-é quelque peu exagéré.
Les fanfaronnades des diri-
geants de la C.G.T. reprennent:
« les travailleurs ne se laisse-
ront pas dépouiller plus long-
temps de leurs droits légitt-
mes» ; il faut .à nouveau « con
traindre le pouvoir et les pa-
trons à négocier », affirme Sé-
guy, qui- paraît oublier que .es
directions syndicales n'ont rien
fait d'autre depuis deux ans .. La
C.F.D.T. découvre avec effroi
« qu'elle se Iaissatt lentement
entraîner à la collaboration de
classe » et quitte bruyamment
la table du VIe Plan où elle sié.,
geait tranquillement depuIs
l'automne ...

Par des campagnes d'expli-
cations nouveau-style (<< dites-
moi, Monsieur Marchais »), le
P.C.F. imperturbable, tente de
redonner - en vue des élec-
tions municipales à venir - Je
goüt de l'électoralisme à un
prolétariat de plus en plus in-
diff.érent à cette forme d'ex-
pression impuissante: son inu-
tilité comique, brutalement ré-
vélée par Servan - Schreiber,
vaut à ce dernier de violentes
attaques de la part du parti qui
ne peut tolérer de voir ridicu-
lisée son unique vision d'une
transrormatton de la société. La
C.G.T., elle, lance à grand ta-
page une revendication dont le
but est de désorienter, démora-
liser la classe ouvrière, canali-
ser son mécontentement: la té.
fonne de la fiscalité.

La « justice üscale » : voilà
un bon thème populaire, pro-

testent dans l'indifférence générale. Partout,
dans les ateliers, les arrêts de travail sont ra-
pidement circonscrits, les velléités de com-
bat apaisées par des promesses d'actions fu-
tures, des simulacres de négociation. Les di-
rections syndicales respirent : la ,rentrée so-
ciale se déroule dans le calme.

gement n'est possible! Le.vie:lx
« dada » de la réforme fiscale,
qui date de Jouhaux et a tou-
jours tenu dans les congrès
confédéraux la place réservée
aux plus gâteux de la famille
des « réformes de structure ;),
vien t à point «concrétiser»
une décision générale de refus
de la lutte de classe qui s'abri-
te derrière des formules d'au-
tant plus grandiloquentes qu'el-
les n'engagent à rien sur le ter-
rain de l'action.

La seule revendication de
classe, sur le terrain économi-
que, est celle de la défense du
salaire. La seule unité de classe
est celle qui, consciente du ca-
ractère éphémère et limité de
cette action défensive, groupe
l'ensemble des exploités en vue
de l'offensive future contre
l'Ebat capitaliste.

Une fois de plus, à La Redoute de Roubaix, les directions syndi-
cales o,nt réu,ssi à étouffer un mognifique moU!Veme,nt de I,u.tte en
'utilisant, pou,r briser la combativité ouvrièee, une tactique qui le,", est
déseemcis coutU'mière.

Le 18 septembre, 10 Commission pat'itoi're propose : 1) uae aug-
mentation de salaires de 4 % (10 % avaient été ainsi eecordés en
1970) ; 2) fixation du salaire horaire .mi'nÎ,mulmà 4,20 F aU lieu de
3,95 F (728 F par mois a'u lieu de 684). Les synd'icats, eulX, récla-
men,t 5 %, un minim .. m, horaire fixé, à 4,20 F (745 f peu 'mois)
ainsi qlu'un ca,lendrier pOUf atteindre 80.0 F pa,r mois.

Les dirigeants syndicaux ne demandent donc q'ue 1 % de plus
que ce qu'cecorde le patron et 23 F de plus pa .. mois pour les saloires
les plus bas! Et .- sans doute pou.. proUIYer leue réa,lisme - 8.00 F
par 'mois ... pOU'l'plus tard ! C'est ,pOlir ces revendications que vont
se battre les 4.000 em'ployés de ILa Redoute le 21 septembee, Reven-
dicetions dérisoires, mais ,paf' la falute des directio'ns syndic01l,es, do'nt
l'acceptation d'objectifs aussi ridicules et sans ,perspectives ne peut
que conhibuer à briser la com,bativité des salaf'iés.

La gt'ève illimitée des employés ,de La Redoute commence le
21 septembre. Le 22, le personnel des « Trois Suisses », une entre-
!prise si'milaire, doit se p'rononcer à son to,ur sur des propositions potro-
neles, Le 22 tOUljouirs, les OUivt'ief's de chez Dumont débrayent u,ne
heure rp·ar solidarité avec ceux de La ,Redaute et en repoussant les
'propositions patrona,les co,ncernant leurs prop,res revclwl.Îeotions. Il
existait donc une incontestable possibilité d'éla!l'gir a'ux teois entrepri-
ses le mouvement commencé à Lo Redo,ute.

Les syn,d,ic,ats, fidèles à leur tactique d"ém,iettement .des grèves,
n'en feront rien. Cette attitude, Il L'Humonité " du 24 septembre
la justifie de la façon suivante. Alun travaiUeu'r qui demande la géné-
réalisation de 1·0 grève, l'organe du P.C.F. fait répondre par une grr~is-
te : « Aux Trois Suisses, les emballeuses ont 4,85 F, c'est-à-dire
0,42 F de plus que chez 'nou,s. Les situations sont différentes. S'ils
obtiennent encore dO'Vontage cet a,près-midi, ça ne IpOUlrl'Gque nous

(Suite poge 3)

La Général Motors en grève!
Grève à la Général Motors : c'est la prem,ière depuis 24 ans. Un

mouve,ment fO'l'·m,idab·lede 350.00.0 o,u,vricrs aorrêtant ensem,ble le travail
dans 145 usines a'u'x U.S.A. et 7 au Canalda.

La nouvelle a fait ici l'effet d'un coup de tonnerre : le prolétariat
portait-il hardiment le premier COUlpde lance au fla'nc du monstrueux
ca'pitalis'me a,mél'icain ? La réponse, c'est l'oprpOt'tlunisme mond,j0,1 qui l'a

.déj,à donnée. Etouffant, là cOlm,m;eeilleurs, la lune yivante du prolétariat
dans un de ses hideux tentacules, en l'OCCUrrenceles dirigeants sy,nd'iCQUx
américai'ns, il a tout fait pour p,réparer la défalite des prolétciees a,méricains.

L-à comme ailleurs, il a ap,p~iqu:é les mêmes méthodes : chôtter par
avance fa lune en la SOUimetto'nt à l'inté,rêt sUlpérieut' de la nation et de la
produçtion, la morceler, la cloisonnee, et puis bt"ader ses p,auvres restes
cOlntf'e un misérable contrat : au total, démoralisa·tion du prolétariat et
nowea,u· coup porté à ses o,rgan,isations de classe qui se trouvent engagées
'pl,us a,vant dons la voie de la colla:boratio'n de clesse, de l'intégration aux
institutions bourgeoises, de la Iiq,uli-dation totale.

Rappelons les faits.
Le 14 septembre venait à expira-

tion le contrat collectif des tra-
vailleurs de l'automobile aux U.S.A.
Le contrat est signé pour 3 ans et,
à chaque échéance, le syndicat dé-
clenche une grève' « selon la tradi-
tion », dans une seule des quatre
grandes firmes de Détroit. Les négo-
ciations s'engagèrent en février,
mais n'aboutirent pas. La direction
du syndicat de l'automobile U.A.W.,
le plus puissant syndicat cmèr icoj n
ovec 1,5 million d'adhérents, décide
la grève à la G.M.

Ce colosse est la plus puissante
entreprise du monde : chiffre d'af-
faires de 24 billions de dollars, bé-
néf ice atteignant près de 2 billions
de dollars; elle construit plus dè
7.000.0'00 de véhicules par an,
10 % de 1.0production étant assu-
rée au Canada, et emploie 794.000
personnes, dont 442.000 trovcilleirrs
horaires aux U. S. A.

Le 15 septembre, la grève illi-
mitée est déclenchée. Le syndicat
tient en réserve 120 millions de dol-
lars, de quoi tenir deux mois. C'est
la première grève chez Général Mo-
tors depuis 24 ans. La dernière, en
45-46, ava.it duré 4 mois. Les re-
vendications du syndicat sont :

augmentatiOn du salaire ho-
raire de 2,50 dollors éche-
lonnés sur 3 ans, soit 35 %
d'augmentation en 3 ans
(" Economist 1/ du 19/9/70).
Le salaire horaire actuel est
de 4 dollcrs ;
échelle mobile, ou du moins
hausse du plafond des aug-
mentations automatiques du
salaire en fonction du coût

de /0 vie "
droit de retraite après 30 ans

pre à accréditer auprès des ou-
vriers l'idée que la misère qui
les écrase n'est nullement Inhé-
ren te au système en place, mais
seulemen t le fruit d'une gestion
égoïste qui refuse de 4: faire
payer les riches ~. V{).tlàsurtout
un excellent moyen d'empêcher
les salariés de se battre dans
l'immédiat pour une augmenta-
tion de salaires, une diminution
de l'horaire de travail. Gomme
il est bien évident que cette re-
vendication ne peut être satis-
faite dans le cadre de l'usine,
mais seulement à l'échelle na ..
tionale, la .c.G.T. explique aux
ouvriers que cette revendication
dépasse le cadre de leur action
directe possible, qu'elle se dé-
fend sur un autre terrain. Par-
bleu, sur celui des élections dt
non sur celui de la grève. Elle
intéresse le citoyen et non .i.e
protetatr« ! « Manifestez
vous ~ (1) dit en substance la 11-------------------------------------------
C.G.T., dans l'ordre et la disci-
pline, au cours de la « journée
d'action » du 20 octobre (péti-
tions, délégations, debrayagesf ).
D'ici là, ne gaspillez pas vos
forces !) et tâchez de gagner le
plus grand' nombre à cette re-
vendication unitaire, raites
l'unité de tous pour que cette
revendication soit satisfaite.

Le grand mot 'est lâché :
l'unité. L'unité autour de quoi?
Autour du vent! Son contenu,
c'est, pour le P.C.F., la coa:lition
électorale destinée à préparer
l'avènement d'une « démocra-
tie avancée » : perspective fu-
meure d'un simple replâltrage
politique du « capitalisme mo-
nopoliste », d'un PUr change-
ment de façade qui ne s'impose
nullement dans les faits puis-
que le seul ronronnement de ce
mot d'ordre suffit pour l'ins-
tant à retarder l'ex:plosion de la
crise sociale qui, seule, le ren-
drait nécessaire. Pour la C.G.T.,
l'unité c'est le front syndical
commun avec la C.F.D.T. et F.
O., deux centrales créées pour
le sabotage de la lutte prolé-
tarienne, la seconde ne son-
geant même pas à le cacher, .a
première se dépouillant rapide-
ment de son vernis gauchiste
d'après mai-juin 1968.

Cet alignement de la C.G.T.
sur F.O. et la C.F.D.T., présen-
té aux ouvriers comme condi-
tion primordiale de toute lutte,
représente au contraire la ga-
rantie qu'il n'y aura pas de lut-
te réelle. Il permettra en erret
aux Séguy, Moynot, Frachon ,.>t
consorts de mieux pourchasser,
dans la C.G.T., les derniers ves-
tiges de sa tradition de com-
bat : le « syndicalisme tourné
vers l'avenir » défini au der-
nier congrès confédéral s'achar-
ne à les extirper par des ini-
tiatives provocatrices qui, en
matière de collaboration je
classe, sont quelquefois plus cy-
niques de celles de F.O. ou de
la C.F.D.T.

Cette unité-là signifie trahi-
son sur toute la ligne. Elle dé-
veloppe chez les ouvriers un
sentiment d'isolement : sans
l'accord parfait de la trin1té
syndicale qui les roule, ils ne
peuvent agir ; et un complexe
d'infériorité sociale : sans
l'union la plus large de tous Jes
partis pourris de l'opportunis-
me. et de la petite-bourgeoisie
- qui ne sont même pas capa-

-bles de se mettre d'accord sur
la meilleure façon de tromper
leurs électeurs - aucun chan-

de treve] l, quel que soit l'âge,
avec une pension de 500 dol-
lors par mois [cctuellement ,
possibilité de retraite à 55
ans, pension de 400 dollars).

Pourquoi avoir choisi la General
Motol"s ? L' 1/ Economist 1/ - du
19/9/70 analyse la tactique du
leoder svndiccliste Woodcock qui
l'a motivée: des trois entreprises:
Ford, Chrysler et Général Motors, où
la grève pouvait être déclenchée, on
élimine Ford parce qu'elle avait subi
la dernière grève, celle de 1967, et
perce qu'elle avait à lancer un nou-
veau rnini-rnodè.le construit pour ré-
sister à la concurrence des petites
autos européennes et japonaises.
Restaient Chrvsler et G. M. La di-
rection de l'U.A.W. élimine Cbrys-
1er parce que l'entreprise connaît
des difficultés en ce moment (elle
a perdu 21 millions de dollars au
premier semestre). L'U.A.W. prétex-
te qu'une grève aurait pu l'amener
à la faillite, ou du moins retentir
sur les ouvriers par suite de ferme-
ture d'usines, licenciements.

Quittons là ,le plat exposé des
faits. On reste écœuré par la froi-
deur de cette tactique « scj entifi-

que », qui s'apparente plus à la
partie d'échecs qu'à la lutte syndi-
cale. Mauvaise force bien rég,lée ;
tous les trois ans, rituellement,
quand l'heure du contrat sonne, les
diriqeonts syndicaux dédenchent
très bureaucmtiquement une grève
qui devient une simple formolité ;
ce qui compte pour eux, ce n'est
pas la lutte réelle, c'est seulement
le contrat, et pour l'obtenir, comme
des maquignons ils avancent Sur la
table en guise de gros billets la grève
désincarnée qu'ils ont soigneusement
vidée de sa substance. Peau de lion
que ces ânes rapportent à leurs
maîtres bourgeois en ga,rantie de
leur efficacité dons la trohisoq,

Ils auraient même bien voulu
l'éviter, cette grève, cheval sa,urv'age
qui peut toujours échapper à ses
dompteurs : six mois de discussion
l'ont précédée. La déclenchant enfin,
ils la condamnent .déjè, lui assignant
des limites strictement économiques,
et ccepcrefistes, Ils n'ont pas cher-
ché à étendre la lutte, en unifiant
les autres catégories de trovcilleurs
Sur les hautes revendications sola-
riales des ouvriers de l'automobile
les mieux payés des U.S.A. : refus
de général iser la lutte sur le plan
not ionol, même chez les travailleurs
des autres entreprises d'automobile,
et à plus forte raison sur Je plan
international alors que presque
partout l'industrie automobile con-
naît des difficultés et que la com-
bativité ouvrière est grande dans ce
secteur vital pout le capitalisme.
Rappelons les grèves sauvages des
ouvriers de l'automobile anglais dès
la rentrée des vacances d'été, et les
grèves crdentes à la Fiat à Turin qui
s'allument depuis des mois, bien
que massacrées périodiquement par

(Suite pœge 3)

PERMANENCES DU PARTI
PARIS : Les dimanches 25 octobre et 8 nove,m-

bre, de 10 à 12 h., et les samedis 14 et 28
novembre, de 15 à 19 h., au siège du " ,Pro-
létaire ", 8, rue Scipion (dans l'a cour à gau-
che), Paris i(5''), métro Gobelins.

MARSEILLE : Les samedis 24 octobre et 7 no-
vembre, de J 5 à J 9 h., ou siège du Il ,,prolé-

taire .l'~ 7, cours d.l'Esfienne-dfJl'Yes (4e étage).
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L'Eiectron'ique Marcel Dassaullt
vient: de se débarrasser d'un sec-
teu ... qu'elle n'a,rrivait plus à ren-
talbiliser : le Service médical, spé-
cialisé da'n,s la fQibt'ication d'ap-
poreils éleckoniques destinés à
,l',ul$age des hôpitaux.

La seule réaction de Ja C.G.T.
a été de réafficher un tract da-
tant de 6 mois et annoncant la
possible liquidation de cette par-
tie de l'usine et de ses employés.
C'est tout ce que les bonzes syn-
dicaux ont réussi à faire en six
mois!

Eux qui se vantent toujours
d'avoir des solutions concrètes et
« réalistes », une fois de plus les
salariés de chez Dassault ont pu
se rendre compte de quoi ils
étaient capables lorsqu/!l fallait
passer du terrain des parlottes à
celui de l'action syndicale pro-
prement dite.

La seule chose que la C. G. T.
regrette, c'est que Dassault n'ait
pas essayé de céder ce service à
Thomson par exemple, mais at-
tention à condition qu'il s'agisse
d'un capitaliste bien Français !
[ropoorté du porte-porol e offi-
cieux de la C. G. T. : " l'Huma-
nité ").

Ce qui a empêché le syndicat
.d'entreprendre une quelconque
action, ça n'est pas comme il le
prétend le « manque d'engoue-
ment des travai [leurs », « leur
mollesse devant les problèmes qui
les concernent », mais bien le
programme même de l'opportu-
nïsme qui consiste à lier les pro-
létaires à leur usine et à les em-
pêcher d'étendre les luttes à une
échelle plus large.

C'est donc à leur propre piège
que les bonzes locaux se sont fcit
prendre en restent tout à fait
impuissants devant ce phénomè-
ne. La cession du Service médical
s'inscrit dons le cadre dUI systè-
me capitaliste : conoentrction,
fusion, obsorbtion des petites en-
treprises par les trusts, le tout
étant régi pm la loi implacable de
la concurrence et du profit. L'es-
sentiel reste que le personnel du
« Médica,1 », comme l'ensemble
du orofétcrict, vend sa force de
travail au copitol impersonnel
dont l'exploitation est la même,
quels que soient ses représentants
(Dassault Ou Hoffmcn-Loroche) ,

Même si dans l'Ïtm,médiot cela
ne se traduit pas pair une dimi-
nution de solaire ou par des li-
cenciements, il faut que les pro-
létaires de chez Dassault ou
d'ai lieurs soient prêts à riposter
aux attaques incessantes de la
bourgeoisie.

Historiquement, la lutte des
ouvriers isolés contre le patron
est apparue dès la naissance du
capitalisme. Pour s'opposer à la
concurrence que le capital crée
entre eux, les ouvriers se sont
unis pour se battre à l'échelle de
l'usine, puis à l'échelle d'une
branche d'industrie, pu i s à

Le lur dusilence de l'oDPlnunlsle
l'échelle nctioncle et internatio-
nale : c'est ainsi que sont nés
les syndicats.

Mais la lutte strictement éco-
nomique, ne I~Ut gqrontir oQIU:X
ouvriers jleurs conditions d'exis-
tence. Tant que subsiste le ca-
pitalisme et ses lois, tous les
avantages économiques sont re-
pris par .Ies augmentations de
prix, I'Intensificotion des caden-
ces, les licenciements. Une simple
crise balaie tous les avantages
acquis au cours de longues an-
nées.

Il est donc nécessaire que la
lutte syndicale serve à préparer
les ouvriers à la lutte politique
pour abattre non pas seulement
un patron, mais l'ensemble des
patrons et leur représentant gé-
nércl, l'Etat politique, car les
attaques que subissent les ou-
vriers ne sont pas le foit de tel
ou tel « mauvais » pctron, mais
de l'ensemble du capital dont les
lois s'tmoosent QUX capitalistes
eux-mêmes.
Aujourd'hui le prolétariat se trou-

ve réduit à une situation plus diffi-
cile encore qu'à la naissance du
capitalisme où il n'était pas en-
core organisé, 'cor les organisa-
tions qu'il s'est donné pour se
défendre, les syndicats, empê-
chent eux-mêmes son unification
,et l'enferment dans les entrepri-
ses.

C'est pourquoi le prolétariat ne
parvient pas à se défendre contre
les attaques que le ccpltol, sous
la poussée de la crise économique
quj monte, porte de plus en plus
rudement. Pour se défendre, les
prolétaires doivent imposer a,ux
syndicats leurs revendications de
classe qui défendent ,réellement
leurs conditions de vie et les uni-
fient pour préparer l'offensive
contre le copitol :

, 1) Réduction généra,le et rodi-
cale de la journée de travail ;

2) Augmentation génét'ale et
massive des scloires, plus forte
pour .les catégories les plus mol
payées ; suppression des primes
de rendement et autres stimulants
de l'exoloitction ;

3) Versement intégral du sa-
loire aux chômeurs.

Ces revendications ne peuvent
s'obtenir par la néçociction, mais
supposent une lutte toujours plus
large et puissante. Elles ne visent
nullement à améliorer la gestion
du capital, lo meilleure gestion
du capital étant la plus grande
exploitotion du prolétoriot, mais
à défendre les conditions minima
d'existence des ouvriers qui lui
sont radicalement opposées.

Ce n'est pas le Comité d'entre-
prise, ni aucun autre organisme
ocritoire (donc la collaboration de
classe) qui pourrn les obtenir,
mais seulement la lutte dans le
syndicat de dosse : la, C. G. T"
après sa reconquête par le parti
du prolétariat : le parti commu-
niste internotioncl.

La grève de la Redoute
(Suite de la page 2)

aÏtclet'.Tu ne vois pas qu'il fa,ut utiliser toutes les cont.rad,ictions patro-
n,ales ».

Appeler contradiction pot'ronole la divisio'n systématique de la
Cilosse oUVt'ière obtenue en paya!nt le .même trayail à des ta'u·x horaires
différents, voilà qui est un cOimible ! .Et c'est bel et bien l'émiettement
de la lutte, en'trept'ise par entreprise, catégorie .palr catégorie, qu'i, en
isolant Ies secteurs les p,lus com,batifs des autres, est la cause de cette
division, que seu.e peut su,rmonter, précisément, 1er généralisation des
grèves qui surgissent ! ,

Ayant a:i'nsi réussi à isola le mouvement de La Redoute, les diri-
gea'nts de la C.F.,D.T. jaune et les opport,unistes de la C.G.T. n'ont
maintenont qu'à le laisser pou,rrir jusqu'au m,orcli 29, date à laquelle
les ou,vt'iers d-oivent se prononcer sUt' les nouvelles pr~positions ·paho-
noies. Ces ,propositions sont les suivontes : 5 % d'alllg'mentation,
sOllaire 'mini,mu'm fixé à 4,22 F l'heure (731 F pa,r mois) avec promesse
que le salaire mensuel passero à 800 -F a,u, 1er ,man 1971. Bien que
d,érisoires, les revend·ications posées ne sont qu'en partie satisfaites.

Au cours de la t'éunion q-ui doit décider de la reprise du tt'oyaii
ou de la pourS'Uite de la gt'ève, la C.G.T. se taira! Tactique commode
quoiper-met de ne pos se mouiller et de garder le mouve,ment en mains,
q'uel q,ue soit le résu,ltat du vote. Tectique uimionel,le, qui laisse les
ou:vriers sans directives, isolés, et les 'met à la merci des -jaunes de 10
C.F.ID.T. qui, eux, demandent tmpudemment la reprise du h'avail :
« Toutes les possibilités de négociations ayant été épuisées en raison
de l'intransigeance d'une direction qui feint d'ignorer le mécontente-
ment pt'ofond qui existe dans l'entreprise, la C.:F.D.T. juge inutjJe de
'pOIUfsuiv'rela gme ». Quelle perle ! Mais à quoi donc sert 10 g..ève,
si ce n'est à faire céder les patrons intransigea,nts !

Plusieurs centaines de travailleul"s refusèt'ent dans u'n premier,
temps de repren,dire le travail, mois isolés et découragés, ils devaient
finalemen,t s'ineliner. Toutefois, ail moment de la r.ise, il y aura un
nombre élevé d'absents.

Limiter les revendications, étouffer 1er lutte dans l'entreprise,
ne pas dOnner de consigne au moment crucial du combat, voilà com-
ment les bonzes syndicaux dilapident l'énergie des ouvriet's. EssOiUHIet'
les h'ovajlleurs en lutte pour briser leur com,bativité, voilà ou'jourd'hui
la tâche des rénégats qui dirigent 10 C.G.T. Mais le jour a'pproche où
les trovailleurs comprend'ront que pOUf mener leur COMbat, il leur
faudra jeter ces canailles hors de leues synd~cots.

.. ~..
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GREVE SAUVAGE EN HOLLANDE
La première qu,inzaine dlu mois

d8t'nier a vu la Hollande secouée
paf' u,ne vague de grèves sauva-
ges, extrêmement dures et, dons,
le cas des dockers de ,Rottet'dam
et d'Amsterdam~ très ,longues.

La physionomie économique et
politique des Pays-Bas est très
proche de celle de 1.0 Grande-
Bretagne. Comme sa voisine insu-
laire, sa bourgeoisie a vu son
Empire coloniol disparaître a'P.rès
la fin de la seconde guerre mon-
diale. Sur ses 6 millions d'habi-
tants, 10 Hol.lande en compte la
moitié concentrée dans le trian-
gle Amsterdom - Utrecht-Rot ter-
dam avec le densité de popula-
tion la plus forte du monde :
2500 habitants ou km2.

Depuis la fin de la guerre, la
reconstruction et un développe-
ment des « affaires » dû au pé-
trole, puis, au ga.z ncture! décou-
vert au large des côtes en mer
du Nord, ovcient fait du pays des
tulipes un exemple de paix so-
ciale enviable. Mois depuis quel-
ques années, les bureaux de l'Of-
fice de Plonificction de la Haye
chorçés de sonder l'avenir y dé-
celaient des signes inquiétants de
déséquilibre, communs aux éco-
nomies occidentales : « surchouf-
fe », inflation, montée du nombre
des chômeurs.

Pour des raisons h,storiques
trop ,longues à expliquer ici, et
comme un récent orticle de notre
journal le relevait (" Prolétaire ",
n" 85, du 20 juillet), I'tnfluence
communiste des années 20 sur
les syndicats n'a pas laissé de
traces dans la structure des or-
ganisations de défense économi-
que de 10 Hollande et 110 classe
ouvrière y a connu depuis i945
une période étouffante d'empri-
sonnement total dans les deux
centrales traîtres, l'une du type
sociol - démocrate classique, la
C.I.S.L.. l'autre à tendance con-
fessionnelle adhérant à la C.M.T.

C'est donc avec d'autant plus
de joie que nous sol uons le re-

, tour en force d'une combativité
ouvrière inconnue' depuis long-
temps. Son premier résultat a été
de faire sauter le carcan bureau-
cratique dès la fin de la premiè-
re semaine d'une grève qui avait
débuté dons la construction na-
vale et 10 métallurgie et que, por
solidarité, les dockers avaient re-

joint, en y ajoutant les revendi-
cations propres à leur activité. Le
samedi 29 août, près de 50.000
ouvriers étaient en grè~ et le
premier port d'Europe entière-
ment paralysé.

Rotterdam compte 16.000
dockers, dont seulement 7.000
sont syndiqués; c/est-ô-dire ad-
mis ou privilège de la protection
des centroles syndicales qui, avec
le patronat et l'Etat, leur' garan-
tissent sécurité sociale, assurance
maladie et accident, retraite. Les
outres constituent une main-
d'œuvre d'appoint pour les entre-
preneurs de manutention. Pour
leur recrutement, les patrons
s'adressent à des intermédiaires
officieux, véritables maquereaux
de cette force de trovoi 1 : ils
versent une somme fixe pour la
journée aux travailleurs et les
mettent à la disposition des ma-
nutentionnaires au double ou au
triple de ce prix.

Après quelques jours de dé-
brayages, sentant venir la tempê-
te, les centrales syndicales sou-
mettent ou patronat, qui accepte
sur - le - champ, une demande
d'outgmentation des salaires de
25 florins por semaine, à satis-
faire avant le ler novembre.
Rejet de J'offre et création d'un
comité de g,rève « Force Ouvriè-
re » (Arbeidersmocht) qui met en
avant les revendicatioos suivan-
tes : 75 florins d'augmentation,
augmentation du nombre de doc-
kers pa,r équipe, 4 semoines de
voconces et surtout suppression
des recruteurs privés.

Sans se soue ier des mesures
d'intimidation du gouver,nement
néerloodois, de l'intervention de
l'armée, des menaces des syndi-
cats officiels OUi du non-paiement
des jours de travail chômées, le
comité de grève réussira durant
plusieurs jours non seulement à
mointenir ,la solidarité totole de
grève parmi les dockers syndiqués
ou non, à organiser une gronde
manifestation de rue à Rotter-
dam à laquelle participent plus de
10.000 ouvriers, mois aussi ten-
tera d'étendre le mouvement aux
grandes entreprises industrielles
telles que Philips (qui débrayera
d'cilleurs pattiellement).

Il faudra, vers le 10 septem-
bre, .l'entrée en lice du por ti com-
muniste hollandais, désireux de

La Général Motors en grève !
la même trahison de l'opportunisme
international.

Par ce cloisonnement qu'ils veu-
lent étanche de le lutte, les diri-
geants syndicaux laissent au patro-
nat l'inittotive de mettre en « chô-
mage technique » les trevol 1 leurs
des industries complémentaires de
l'automobile et de la General Mo-
tors : à titre d'exemple, G. M. uti-
1ise 25 % de la production natio-
nale de caoutchouc monufccturé et
10 % de la production d'acier ;
40.000 entreprises lui vendent cha ..
que année pour 11 milliords de dol-
lars de marchandises diverses. Ainsi,
au lieu de forger l'unité, lis dressent
les catégories les unes contre les
autres, accentuant 10 division du
prolétariat et finalement l'aban-
donnant au patronat.

115prétextent qu'il faut revendi-
quer ce qui est possible dans le ca-
dre de la oroduction nationale : on
épargne Ford :parce qu'elle a un
nouveau modèle à lancer. Mais qui
défend-on : l'entrepr ise, la produc-
tion ou les ouvriers ? On épargne
Chrysler car l'entreprise risquait la
faillite. Mais l'intérêt du prolétariat
n'est-ce pas justement la « failli-
te » généra.I isée du système capita-
liste, l'abolition du salariat ? Et
comment mieux attaquer son enne-
mi que là où il est faible ? Dire que
l'amélioration de la situation écono-
mique de l'entreprise conditionne
l'amélioration du SOft de ses ouvriers
c'est enfermer encore davantage le
prolétariat dam le cadre étroit de
l'entreprise où il ne peut avoir de
vision générale de ses intérêts de

, classe : la disoocition de son escla-
vage salarié qui nécessite le passage
à la lutte politique pour la conquête
du pouvoir.

Les directions réformistes se can-
tonnent sur le terrain économiaue
cor c'est celui de la société en vi-
gueur, le terroin où le prolétariat
ne peut qu'aménager son esclavage
et non s'en libérer. Ils refusent obs-
tinément au prolétariat de passer
sur le terroin politique, qui est celui
de la Révolution sociale, car leur
intérêt c'est d'aider à maintenir en
place le vieil ordre social. Jamais
ils ne montrent aux ouvriers leur

véritable ennemi : l'Etat bourgeois,
instrument de la domination de la
classe bourçeoise, dont il représente
les intérêts collectifs. Au contraire,
ces réformistes cachent ou proléta-
riat 10 vérjtoble nature de l'Etot
bourgeois : por des mots d'ordre
tels que l'écheële mobile des salaires,
on veut foire croire que l'Etct est
une institution neutre, ou-dessus de
la lutte des dosses, capable de ga-
rantir solidement aux ouvriers des
avantages arrachés à lo bourgeoisie.

Mais même sur le terrain écono-
mique, en dépit des réformistes, les
ouvriers vont se heurter de plus en
plus directement à J'ennemi : l'Etat,
qui doit intervenir mointenant lui-
même pour tenter de retorder la
crise montante de toute Ta 'société
bourgeoise. Aux U. S. A., la grève
imminente de 500.000 cheminots a
été suspendue à la mi-septembre
pour 10 jours por une ordonnance
du juge fédéral, puls pour 2 mois
par Nixon lui-même. Au Canada,
une loi d'exception a mis fin à la
mi -août à la grève dons la construc-
tion. Là aussi, le conflit doit être
réglé directement par le gOUVefne-
ment.

Ma,is tous ces efforts sont vains ;
on n'arrête pas la Iutte des classes
qui naît de la dynamique même du
capitalisme : course de plus en plus
serrée aux morchés et au profit face
aux concurrents, concentrations, mo-
dernisation, automatisation, avec
leurs corollaires : licenciements,
chômage, déqualificotion, Ilmitotion
des salaires.

La grève de le General Motors ne
peut qu'accélérer la détérioration de
la situation économico-sociale aux
U. S. A. comme au Ccnodc. L'in-
dustrie automobile américaine est
sévèrement concurrencée sur son
propre marché por les voitures euro-
péennes et japonaises, qui ont con-
quis en 1970 11,2 % du marché
intérieur U. S. (" Le Monde Il du
7 /8/70). Cette année, les trois
géants de l'automobi le ont fabriqué
12 % de moins de voi tures qu'en
1969 (" Huma Il du 7/8). Chaque
jour de grève fait perdre à l'écono-
mie oméoiccsne 120.000 véhicules
et 120 millions de dollars en ventes

gagner quelque influence dons ce
mouvement de résistance impré-
vu, pour parvenir à casser la vo-
lonté de lutte acharnée des doc-
kers. Sa manœuvre consistera à
mettre en event une aug'ment~-
tion de 37,50 florins por semoi-
ne, sans plus porler des vacances,
encore moins ~e la suppression
des recruteurs privés.

Son intervention dans la lutte,
le P. C. la fera dans la ligne dé-
sormais classique et conforme à
sa ncture démocratique, conser-
vatrice . .II « exigera » la réunion
d'une commission de conciliation
(Bedrijvencommissie): 46 délégués
du côté ouvrier représentant le
personnel de .2.3 entreprises ; du
côté opposé [es représentants du
syndicat patronal ainsi que le
président de la Chambre de com-
merce et d'Industrie promu oUt rô-
le d' « arbitre » pour la défense
de l'intérêt du port et de la Hol-
lande!

Le vote en faveur de Jo reprise
du travail est obtenu par 30 voix
contre 10, mois le patronat ob-
tient en cadeau supplémentaire
que la présentation des revendi-
cations soit faite par l'entremise
des centroles syndicales officiel-
les ! Le 16 ou matio, c'est la
reprise généra.le du travail au
port, en dépit des efforts du «Ar-
beidersmocht» qui, énumérant les
résultats ocouis (25 florins par
semaine - ce qui était offert à
,l'origine - et une indemnité de
compensation de 200 florins pour
solcires perdus) tente sans succès
de démontrer la trahison.

La classe ouvrière néerlandaise,
et avec elle celle des pays où
l'influence du nouvel opportunis-
me héritier de la défaite révolu-
tionnaire en U.:R. S. S. ·n'existait
pcs, fait ainsi une expérience im-
portante qui comporte deux en-
seignements. D'une port, elle soit
désormais que ceux qui usurpent
le nom de communistes ne sont
pas un ennemi moins dangereux,
quoique plus sournois, que la so-
ctol-oérrccrcue laïque ou chré-
tienne. D'autre part, elle appren-
dra que ses luttes n'auront d'is-
sue favorable que por la cons-
truction d'un noyau communiste
internctioncl capable d'assigner
aux luttes revendicatives des ob-
jectifs prolétariens révcluttonnci-
res.

(Suite de la page 2)

et sclolres (" Huma. /1 du 17/9).
Alors que Nixon a loncé en juin

69 un plan de stobilisotion limitant
la hausse des solaires en fonction
de la productivité, et cherchant à
contrôler les prix, la Général Motors
Q. déjà annoncé une hausse de 6 %
du prix de ses voitures, dont le prix
a déjà augmenté de 3,51 % en 70
(" Le Monde /1 du 7/8). Les aug-
mentations de salaire arrachées par
la grève perturberont oussl néces-
sairement le plan ; de 'mêméau Ca-
node, où 110 parité des solaires avec
les trovoilleurs de l'automobile amé-
ricains 'a été obtenue en 68 : un
plan' similaire. de limitation des
housses de salaires à 6 % par on
existe au Canada depuis début 69,
mois déjà les postiers ont obtenu,
après 4 mois d'une g.rève qui s'est
terminée mi-septembre, une aug-
mentation de 7 % (" Monde Econo-
mique ", 29/9).

C'est donc dans une situation
économlco-socicle incertaine que
survient la grève à la Général Mo-
tors. Elle risque de se tendre encore
plus après les élections américaines
du 3 novembre : la presse bour-
geojse prévoit que Nixon appliquera
alors une politique fortement res-
trictive (" Monde Economique " du
22/9). En dépit des efforts des diri-
geants syndicaux pour enfermer la
lutte dans un strict corporatisme,
pour : foire oublier aux ouvriers que
toute lutte, même la plus élémentai-
re et la plus limitée, doit concourir
au renforcement du prolétariat et à
sa réorçonisotion en vue de sa mis-
sion politique de révolution, ils .ne
pourront étouffer la lutte des classes
qui mettra les ouvriers foce à leur
double ennemi : le pouvoir étatique
bourgeois et l'opportunisme interna-
tional.

Directeur-Gérant
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QUATRE

A propos de la concentration internationale dans l'industrie automobile

Il - Ce que la dictature du prolétariat fera de l'industrie automobile
Nou,s avons montré' (voir Il le prolétaire Il, n° 88) Je

caractère absurde et eonrraire aux intérêts du prolétariat
des propositions du p.e.F. concernant l'industrie automobile,
ainsi que le caractère internotional du problème posé. Pour
mieux faire saisir toute la dérision des « solutions nation!a-
les », il nous reste à esquisser, gl'lâce à l'exem,ple de l'indu,s-
trie automobile, la grandiose perspective que seule 'l'arme
de la théorie marxiste permet d'envisager clairement, 'et que
seule la d'ictature du prolétar'iat pourra réaliser.

Comme'nt les marxistes envisagent-Us donc te problè-
me de l'industri,e automobile (ou de toute autre industrie) ?
Pour l'expliquer, i)l~faut répondre à trois séries de ques-
tions : 1) Est-ce que la société continuera à fabriquer dies
automobiles ? 2) Si oui, comment sera or'ganisée cette pre-
d'uction ? 3) Enfin, quels seront les rapports des hommes
avec les objets produits ?

Besoins de ,l'espèce
et non besoins du capital

La dictature du prolétariat se
moquera bien de savoir si une
industrie nationale est compé-
titive ou non. Le critère fonda-
mental pour décider de l'avenir
d'une branche industrielle sera
le suivant : cette branche pro-
duit-elle des valeurs d'usage
(des biens) correspondant aux
besoins sociaux de t'espèce hu-
maine ? Autrement dit : la so-
ciété humaine a-t-elle besoin
pour vivre, se reproduire, se dé-
velopper harmonieusement, des
automobile:s actuellement pro-
duites?

Abstraction faite de sa déter-
mination capitallete, c'est-à-dt,
re de l'orientation qui lui est
imposée par lei exigences de
l'actuel mode de production, ta
fabrication d'automobiles est
une manière de satLs.faire un
besoin de l'espèce humaine dans
la reproduction de ses condi-
tions d'existence : le besoin de
transport ; mais sur ce besoin
réel des hommes, la société ca-
pitaliste a imprimé des exiçen-
ces qui ne sont propres qu'à elle,
et qui devront disparaître avec
elle : d'abord, le besoin de biens

de luxe pour les plaisirs de la
classe bourgeoise; ensuite, tout
un ramassis d'envies complète-
ment artificielles" tellement peu
ressenties par l'espèce humai-
ne qu'on doit les lui imposer
quotidiennement, par Un gigan-
tesque matraquage publicitaire,
dans le but d"élargir sans cesse
le marché indispensable au ca-
pital: envie de posséder une
voiture à soi, différente, plus
rapide, plus nerveuse, nouvelle,
etc, toutes ces « motivations s,
à la fois filles ,et véhicules de la
mesquine psychologte petite -
bourgeoise, ne sont entre les
mains du capital, que de gros-
sières ficelles pour pousser à
acheter toujours (plus de mar-
chandises. .

La dictature du prolétariat
supprimera à tout jamais la fa-
brication des coûteuses et meur-
trières voitures de luxe ou de
sport, pour les reléguer au mu-

. sée des horribles beautés du
mode de production capitaliste,
et de leurs campagnes publici-
taires elle. tirera une antholo-
gie de la folie marchande pour
l'instruction des générations à

L'abuseur abusé
M. J.-P. Sartre, philosophe bien connu et porte-valise bruyant

du gauchisme, a décidément beaucoup de mal à se fo'i,re a,rrêter. Il a
..emarquoé que .Iè moindee vendeur de II La, Cause du Peuple II avait
droit à lun séjour en prison, elees que lui-même, q,ui est pourtant
,DIRECTEUR de ce même journcl, ne parvenait jamais à s'ccercchee
aux portes des com,missariats plus d',u,ne demi-heure en moyenne.
Après avait' en vain crié SU" tous les toits la nécessité de sa propre
orf'estation d,u poi,n,t de vue légal, M. Sartre triom,phe. Il l'avait bien
dit : ({ Il Y a deux poids, deux mesures ! »

M. Sartre se considère pou,rtant eonsme un homme dang,ell'eux ;
({ Je ne suis pourtant pas un homme de paille, JE SUIS UN DIREC-
TEUR AUTHENTIQVE » (" Le Monde ", 1/10/70). Hélas, M. Sartre,
lorsq'ue le pouvoir fait la sourde oreille à IUlne juste revendication « du
po,int de vue de la loi », il n'y a rien à fait'e ; vous 'n.'entrere% pas
dœns les prisons de l'Etat, c'ar ses ju'ges ont décidé qlue tant que vous
ferez de la « provoccticn » consciente, il valait mieux q'ue vous la
fassiez dehors (n'ont-Ils pers dit que votre cas ne ,méritait pcs qu'on
s'y attache, puisque vous le FAISIEZ EXIPRES ?)

On n'est pas impunément lu,ne yaleu,r nationale, M. Sartre ...
« Authentiqlue dlrecteur », vo,us l'êtes certa,ine·ment : di,recteur

de tous ceux qui cherchent à cautionner l'iHusion d'un chantage à la
légalité, à mettre l'Etat « au pied, d'Ur m,ut' » en r,etout'nant co,ntre lui
les principes mêmes de son existence, tout en c,ro'ya'nt faire de la
slutbversion.

,Don Quichotte lu,i aussi avait l'illusion d'être su'bversif: il n'atta-
qua jomo,is que des mo'ulins à vent qui s'en fo'utaient pas mat Lors-
qlue M. Sort,re ottaque les mouili,n's à vent de la légalité en s'arma,nt
de cette même légalité, son entTeprise est du, m1ême oedre : il bom,be
le torse et prend le masque de la subversion, eloes qu'il 'n'est qu',u,ne
des obscènes figlures publicitaires de l''arsenal bourgeois des ma ...ion-
nettes, peuvres pantins dont l'uniqu,e fo,n·ction est de colportee dans
l'esprit des jeunes le fa,ux mythe de l'action ind.iyiduelle.

Parlez, M. Sartre, déversez sur l'Etat et ses juges vos discoues
ineendielres : il vous en remeecie d'avance et pou,r vot'te p'u'nitio'n il
vous c,hassera de ses prisons à COUlpSde pied au cul.

Com'me il est difficile de nos jours d'être un marty'r de la justice
o'uthentiqu:e !

programme communiste
Revue théorique du Parti communiste international

Le numéro 48 - 49 vient de paraître

••••••••

AU SOMMAIRE

A bas la démocratie salariale et hiérarchique
L'opportunisme à l'épreuve des luttes
Bilon politique du gauchisme
,J.rllpé.·ialisme et sous,-développement
Le Pœti com'muniste d'Ua,lie face à l'offensive fasciste
Principoux résultats du Livre 1 du "Capital"
Le stalinisme, cet on'ticommu,nisme
Amadeo Bardigo : u,ne vie exem,plaire alu service
révolution

Le numéro : 7 F Commandes au "Prolétaire".

de la

venir. Elle arrê-tera la produc-
Hon des modèles inutiles ou fai-
sant double emploi ; et si des
philistins qui mangent tous lBS
jours, sur injonction pubhcitai-
re, le même yaourt tiré à dix
millions d'exemplaires, se la,
mentent de l' « uniformité » et
de l' « enrégimentement » qui
en résulteront, elle les enverra
tra valller quelques années à la
chaîne dans une fabrique, pour
bien leur faire comprendre ce
que ces mots veulent dire.

Après ces quelques mesures.
immédiates, il raudra détermi-
ner si la valeur d'usage « au-
tŒnobile s, compte tenu de tous
les inconvénients liés à son uti-
lisation (insécurité, pollution,
encombrement, bruit - que la
société bourgeoise reconnaît et
déplore, mais ne peut combat-
tre qu'à la dernière limite, lors-
qu'ils mettent son existence
même en danger), est la meil-
leure solution technique au pro-
blème des transports de l'hu-
manité. Si oui, ce sere évidem-
ment sous condition de modm-
cations draconiennes en ma-
tière de vitesse et sécurité, si-
lence, salubrité ; ces modmca-
tions sont à la fois rendues
très stmples par la technique
moderne, et irréalisables dans
la société actuelle tant qu'elles
s'opposent aux besoins du capi-
tal. En cas de réponse négative
on arrêtera une fois pour tou-
tes la production des actuelles
voitures pour ieur substituer
d'autres types de transports
collectifs ou individuels, en
Ionctlon des besoins et des in-
térêts de l'ensemble de l'espèce
et non des lois de la produc-
tion capitaliste.

Toutes ces mesures sont des
mesures de simple bon sens,
évidentes et déj à pressenties de
tous ; le marxisme n'est pas un
système de rêveries utopioues,
il n'invente pas de « recettes
pour les marmites de l'avenir »:
il constate que les forces pro-
ductives ont atteint le niveau
qui permet de se débarrasser
des rapports de production ca-
pitalistes, et il montre que
l'obstacle essentiel à la société
socialiste n'est pas technique,
mais politique: c'est l'Etat
bourgeois, gardien armé du mo-
de de production capitaliste.

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANCON, BOR 0 EAU X,
BOURG:EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILLE, NANTES, PARIS,
RO'UEN, SAINT - ETIENNE,

STRASBOURG, TOULON,
désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faire
en écrivant au " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
CO'LBERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEILLE,
voir en outre les dates et lieux
de nos pe ..manences.
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Listes N°S 8, 9 et 10 :

Dédé 30 ; Mario 10 ; J.C. 10 ;
Ther 70 ; S. 500 ; Bruxelles
525 ; Baluj d'Alger 770 ; A. et
H. 30 ; Pataro 200 ; La flèChe
100 ; Un ami du communisme
125 ; R. et R. 40 ; Paris 576,70 ;
S. 40 ; X. 100 ; François l80 ;
Théo 16 ; J .C. 10 ; Ameziane
41,50 ; Panna 41,50 ; R. et R.
40 ; J.P. Soutien 15 ; Josette,
Soutien 100 ; Paris 487,30 ; Rosa
20 ; François C 10 ; Gér:ard 35 ;
S., 120 ; Merci à B., 100 ; Con-
carneau, 20; Montt, 50; BB, 100;
Mario Bezon, 10; Barbiere, 10 ;
Regglo Emilia, 10; Alouette, 50;
R. P. Paris, 125; Velizy, 100 :
Aux Sportifs. 14,

Total ... , .... , . . . 4,832,00 F
Total précédent., 15.565,81 F

Total général ", 20.397,81 F

L'organisation de la production
Pour les opportunistes, toute

la société socialiste se résume
dans la formule « propriété
collective des moyens de pro-
duction ». Il. faut d'abord mon-
trer que cette formulation est
tout à fait insuffisante, et par-
toOis trompeuse. La dif,férence
entre ca-pitalisme et socialisme
est en effet d'une tout autre
nature et d'une autre ampleur
que la diHérence entre proprlè ,
té individuelle et propriété col-
lective : les sociétés par actions
sont bien des formes de pro-
priété collectrve, et l'Etat bour-
geois moderne devient de plus
en plus clairement l'instrument,
de la propriété collective de
toute la classe bourgeoise sur
l'ensemble des moyens de pro-
duction.

Mais qu'est-ce qu'un droit de
propriété ? Ge n'est que la re-
connaissance officielle par id
société bourgeoise du pouvoir
matériel de faire d'une chose
l'usage que l'on veut, y compris
la détruire ou la vendre ; mais
un tel droit ne peut exister que
pour être opposé à quelqu'tin
d'autre, qui n'est pas proprié-
taire, de manière à lui interdire
l¤ même pouvoir sur la chose.
Celui qui écrit une lettre utilise
un stylo sans éprouver pour au-
tant le besoin de clamer sa pro;
priété sur cet objet ; ce n'est
que lorsqu'un autre veut le hli
prendre qu'il trouve l'occasion
de s'écrier : « C'est mon sty-
lo ! » .Ainsi, l'Etat bourgeois
matérialise la propriété collec-
tive d'une bourgeoisie donnée
sur des moyens de production,
con tre le prolétariat d'une part,
contre les autres bourgeoisies
nationales d'autre part.

L'expression « propriété col-
lective des moyens de produc-
tion » prise sans autre préci-
sion signifie donc qu'une cer-
taine collectivité peut opposer
ses droits sur des moyens de
production à d'autres. collecti-
vités qui en sont privées" et 'ri-
versement ; qu'elles soient lo-
cales ou proressionnelles, com-
me dans les utopies anarchistes
et autogestionnaires, ou bien

nationales, comme dans l'idéolo-
gie stalinienne, de pareilles col,
lectivités ne peuvent entrer en
relations que par voie d'échan-
ge ; pour que cet échange puis-
se fonctionner normalement, il
faut attribuer une valeur aux
objets échangés, qui sont donc
des marchandises, nécessitant
une monnaie, etc ... et nous voi-
là inéluctablement replongés
dans tous les mécanismes mar-
chands qui sont à l'origine du
moâe de urotiuction. capitaliste.

En réalité, à notre époque où
les forces productives brisent
les cadres nationaux trop
étroits POur elles, où la circu-
lation des marchandises s'étend
à toute la planète, le seul
« propriétaire collectif » des
moyens de production qu'on
puisse concevoir est l'espèce
humaine tout entière ; mais la
notion même de propriété perd
alors son sens, car l'espèce en-
tière n'a personne contre qui
être propriétaire. (Voir «La
Société Communiste », dans
« Programme Communiste » -
n- 10).

La formule « propriété collec-
tive des moyens de produc-
tion » ne résoun donc rien. Ce
qui importe, ce sont les lois
économiques et les rapports de
production qui vont régir l'uti-
lisation des moyens de produc-
tion. Puisque leur. seul « pro-
priétaire » ne peut être que
l'espèce humaine touj, entière,
l'objectif de la dictature du
prolétariat sera d'instaurer
branche par bronche, le plus
rapidement possible, un plan
mondial de production, qui se-
ra déterminé à partir des be-
soins effectifs de l'espèce et te
l'effort productif qu'elle est l'n
mesure d'accomplir. Un tp.I
plan mondial est l'exacte anti-
thèse des plans nationaux:
ceux-ci ne sont que l'organisa-
tion de chaque capital national
pour la lutte concurrentielle
sur le marché international ;
le plan mondial signifie la fin
simultanée de la propriété, de
la concurrence et du marché.

(A suivre).

Chiens de garde du capital
" Le Monde" d,u, 8 octobre ra'p'po,rte u,ne protestetion de l'U.D'.

C.iF.D.T. du: C.olva,dos contre un fiJ,m intitulé" Le f.re'in " et réalisé
.pa'r la C.G.T. dans la Société Ind'ustrielle de MétaUurgie. La Directio,n
de cette entr8iprise a licencié, ou cou'rs de ces dernier mois, deux
délégués C.F.D.T. qu], 10C's d'u'ne grève, a!vaient séquestré d,e'u)( ingé-
nieurs et trois contremaîtres. Le film JI Le frein" est u,ne d,orge
contre ce ty'pe d'o'c,tion et une dénonciatio,n d'es « ,méfa,its d,u ga,u,-
chisme »,

Bienl que M. Descam,p, sec,rétaire général de la C.F.D.T., ait 'pris
soin de démentir les bruits sel 0n, lesquels il aurait en quelque so,rte
« a1utarisé » ce film, cette saloperie cégétiste, nous en sommes cer-
tains, ne l'em1pêchera pos de continuer ses ronds-de-jembes au'près de
son homologu.e et compère Ségluy : le gauchisme, dans la mesure où
il r,a'p'po,rte à la cente cle défroquée lu,n nombre apprécioble de cortes
sy'ndicales, est bien YU de celle-ci, mais pas a'u point qu'elle en reven-
dique les actes.

Ces actes, dans ce cos, ne sau'raient s'explique'r que pOt' la révolte
et la colère d'ouvriers qui, trahis ipar leues syndicets et enfef,més dons
le ghetto de « leur » grève, ne peu'Vent qu,'utilise'r les seu:ls moyens
de pression q:u'ils ont sous la main. Il y a fort à pa,rier q1ue les cedees
victimes de ces méthodes à la Société lndustrielle de Métal,lurgie l'ont
été en raison de leur rôle d'auxiliaires di'rects du ,patronat. Or c'est
précisément là où le bôt blesse la C.G.T. : ta'nt pis pour les ouv,riers
jetés à la porte, mais qu'on ne vienne pas troubler son idyl'Ie avec

; cadres qu'elle défend farouehement - non pos tant comme ceré-
go,rie salariée et exploitée, mois comme véhicule de l'idéo,logie de
coilaboration de clesse parmi les salariés.

L.a C.F.'O.T. voit dans Je mm de la C.G.T. une entreprjse « ten-
,d·alnt à discréditer ses militants ». C'est en réalité un acte ignoble, à
ccrectère policier, destiné à détourner les oUlVriers de toute réa'ction
de lutte et qui Ip'rOUlve la décomposificn avancée de l'o.pportunisme
stalinien ainsi que le triste rô.le de flic qui lui est désormais dévolu,
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